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Comment les Aït Ayad et les Marocains s’inscrivent-ils  

dans l’espace angevin ? 

 

1- Les Aït Ayad à Angers, plus de 500 personnes 

 

 Il y a 2 017 Marocains qui vivent à Angers, selon les données de l’INSEE du dernier 

recensement de 1999. Ces données représentent les populations de nationalité marocaine et ne 

comptabilisent donc pas les Français par acquisition. Parmi ces 2017 Marocains à Angers, il 

faut définir la population des Aït Ayad pour la suite de cette recherche. En effet, la population 

étudiée n’est qu’une partie des Marocains vivant à Angers. Il y a lieu, tout d’abord, de 

délimiter et déterminer cette population. Pour cela nous utiliserons les deux figures suivantes : 

la première synthétise le propos ci-dessus concernant la composition et la reconfiguration du 

champ migratoire. Cela nous permet de mieux visualiser qui nous allons compter pour définir 

la population ; la seconde figure permet plus directement de mettre un chiffre sur chacune des 

composantes des Aït Ayad.  

La population concernée pour cette étude est de vingt huit hommes au départ, provenant de la 

commune de Beni Ayatt ou, plus précisément, de Beni Ayatt et d’Ait Attab. Nous avons 

inclus ces cinq hommes d’Aït Attab arrivés pour les mêmes objectifs, c’est-à-dire pour une 

migration de travail dans les années 1960 et 1970. Ait Attab est une commune limitrophe de 

la commune de Beni Ayatt (frontière commune par le sud de Beni Ayatt). Ces deux 

populations sont proches géographiquement, culturellement, toutes deux berbérophones. Ces 

hommes d’Ait Attab ont pu joindre la ville d’Angers grâce à une connaissance de Beni Ayatt 

(cf. figure 2 p.78). En effet, le premier homme arrivé d’Ait Attab est allé directement à 

Angers, car il était l’ami du premier arrivant de la communauté de Beni Ayatt, Mohand. De 

plus, lorsque les Aït Ayad se regroupent soit pour une fête (mariage, baptême…), soit pour un 

décès, les cinq familles d’Ait Attab participent aux regroupements avec ces derniers. Ainsi, 

inclure les habitants d’Ait Attab dans la communauté de Beni Ayatt pour notre étude nous 

paraît pertinent. La migration d’Aït Attab à Angers est aussi à rattacher au phénomène de 

« bounded solidarity » décrit précédemment dans le champ théorique avec le concept de 

réseau migratoire.  

Ces hommes ont été rejoints par les femmes et les enfants dans les années 1970 dans le cadre 

du regroupement familial. Enfin nous observons depuis quelques années le retour d’une 

nouvelle migration en provenance de Beni Ayatt, bien qu’une politique d’immigration de plus 

en plus restrictive ait été mise en place. Ces migrations sont les venues d’anciens combattants, 
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explicitées dans le point précédent. S’ajoute à cela une nouvelle forme migratoire des Aït 

Ayad à Angers depuis une dizaine d’années. Il s’agit de jeunes migrants qui ont souvent 

transité et circulé vers d’autres pays d’Europe (Espagne et Italie) avant de rejoindre un 

membre de leur famille résidant à Angers.  

 

 

Figure 5 
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Ce deuxième schéma (figure 6) nous permet de comptabiliser la population totale des Aït 

Ayad à Angers, en comptant les naissances sur le territoire français et les nouveaux arrivants. 

On tient compte des Français par acquisitions et des héritiers de l’immigration42.  

Nous pouvons noter 248 enfants de la seconde génération dont certains sont déjà des adultes 

et ont pu fonder des familles. Parmi ces 248 personnes, 67 sont nés au Maroc et sont donc 

l’objet de venues avec les femmes dans les années 1970 par le regroupement familial. 181 

personnes sont des Français héritiers de l’immigration. Enfin, la troisième génération 

représente 166 personnes dont 134 nés en territoire français et 32 en territoire marocain. En 

fait, ces 32 enfants sont des enfants de primo-migrants, qui ont eu l’occasion de se marier au 

Maroc, qui ont décidé de rester y vivre, et qui ont donc pu fonder des familles au Maroc. 

Figure 6 

 
                                                 
42 Idem note 31 p.86. Cette population désignée par le terme d’héritiers de l’immigration représente les enfants 

d’immigrés de nationalité française  
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Doivent être également considérés les anciens combattants, les nouveaux circulants, les 

enfants adoptés par kafala, les nouvelles générations qui se marient avec un (e) Marocain (e) 

de Beni Ayatt, d’où un chiffre estimé de 37, soit un total de 502 personnes. Les Aït Ayad 

représentent donc aujourd’hui à Angers une population de 502 personnes, de différents âges, 

de différents sexes, de différentes générations.  

Ces trois cartes à différentes échelles de la ville vont permettre de repérer le plus 

finement possible la localisation des Aït Ayad.  

 

2- Les espaces de résidence des Aït Ayad dans la ville d’Angers 

 

2-1  Localisation de la population étudiée dans l’agglomération d’Angers 

 

Nous avons représenté dans cette première carte, le nombre total des familles 

immigrées par des cercles proportionnels dans la commune d’Angers et ses environs. Nous 

nous sommes appuyée sur nos observations de terrain et nos entretiens avec les migrants pour 

obtenir ces chiffres. Les migrants interrogés ont évoqué le nombre de familles. Il a donc été 

plus facile d’élaborer ensuite des cartes des familles des Aït Ayad. Puis, nous avons distingué 

dans ces cercles les primo-migrants, c’est-à-dire les premiers arrivants et les personnes 

mariées de la seconde génération. Cette première carte de localisation nous permet ainsi de 

repérer les lieux de résidence de ces migrants et de leurs enfants ayant fondé une famille.  
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Carte 19 

 

Nous pouvons faire une première observation sur l’importance et la concentration de cette 

population dans la ville d’Angers. En effet, 64 familles habitent à Angers, alors que dix 

familles vivent à Trélazé, seulement sept à Saint-Barthélemy et cinq aux Ponts-de-Cé. Il faut 

préciser qu’à Trélazé la population se concentre dans le quartier des Plaines. Parmi ces 64 

familles résidant à Angers, 21 sont des primo-migrantes et 43 des familles de la deuxième 

génération. Pour les Ponts-de-Cé, il y a cinq familles de la seconde génération et trois pour 

Saint-Barthélemy. Il semble que la deuxième génération se répartisse mieux dans 

l’agglomération angevine. Mais il y a lieu d’être prudent et de ne pas conclure trop 

rapidement vers ce type d’hypothèse, car le nombre de personnes étudiées dans notre 

recherche n’est peut-être pas assez significatif pour dégager de grandes conclusions. 

Il semble néanmoins y avoir un changement de comportement face à l’appropriation de 

l’espace chez la seconde génération. En effet, - un phénomène qui n’est pas remarquable sur 

cette carte - nous avons répertorié plusieurs familles de la deuxième génération qui résident 

dans des communes rurales du Maine et Loire. Nous avions noté déjà lors de notre mémoire 
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de maîtrise (C. Arab, 2000, 181 p.) cette nouvelle appropriation de l’espace chez les 

Marocains de la deuxième génération de Beni Ayatt. Nous avions alors observé que trois 

familles avaient fait construire des maisons dont deux à Mozé-sur-Louet, ceci en 2000. 

Aujourd’hui en 2007, le phénomène s’accentue puisque ces familles de la seconde génération 

se comptent par dizaines. Elles achètent des maisons ou construisent dans la première 

couronne périurbaine d’Angers (Trélazé, Saint-Barthélemy…), mais aussi dans les communes 

rurales autour d’Angers (Mozé-sur-Louet, Andard, Saint-Jean-de-Linière, Saint-George-du-

Bois, Saint-Martin-du-Fouilloux…). A partir de l’annexe 243, on constate que les cinq enfants 

de Mohamed (deuxième génération) résident pour la plupart hors d’Angers ; l’un vit à 

Andard, l’autre à Saint-George-du-Bois, un troisième à Nantes, le quatrième occupe un 

appartement en centre ville. Ceci montre une réelle différenciation de comportement face à 

l’appropriation de l’espace entre les différentes générations. Les premières générations après 

plusieurs années de vie en France continue à résider dans leur appartement en location très 

majoritairement en HLM. Beaucoup parmi ces familles n’ont jamais déménagé de leur 

immeuble HLM. Et certains y vivent depuis plus de 40 ans. D’après l’AURA et l’INSEE 

(2001), le quartier de la Roseraie détient le plus fort pourcentage - 45,8 % - de personnes 

n’ayant pas changé de logement dans la dernière période inter-censitaire. Cependant ce 

phénomène de l’appropriation de l’espace rural angevin est récent et se met en place 

doucement dans le temps et dans l’espace. A Angers, nous avons vu que les Marocains en 

général résident pour 90 % d’entre eux en location (Source : INSEE, graphique 4, p.100). Si 

nous reprenons le graphique de comparaison de l’appropriation de l’habitat entre Lunel et 

Angers, (graphique 4 p. 100), nous remarquons que cet habitat en locatif prime sur le reste 

avec 1481 Marocains. Nous avions d’ailleurs remarqué dans ce chapitre une forte 

différenciation entre les migrants de la première génération de Lunel et ceux d’Angers. Nous 

pouvons supposer que les Aït Ayad de Lunel sont plus proches du comportement des 

deuxièmes générations à Angers. Si ces primo-migrants angevins continuent après tant 

d’années à vivre à Angers sans jamais avoir acheté de terrain pour la construction d’une 

maison, n’est-ce pas seulement une façon de penser qu’ils n’envisagent pas leur fin de vie en 

France, alors que la seconde génération voit plus facilement sa vie à long terme en France ?  

 

 

                                                 
43 L’annexe 2 est une figure qui représente la famille du deuxième arrivant à Angers, R. Mohamed. Cette figure 

montre à la fois les liens familiaux qui existent au sein de cette famille, les professions des différents individus et 

les lieux de résidence.  
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2-2  Localisation des Aït Ayad dans les quartiers d’Angers, une périphérie 

marquée  

 

Cette seconde carte, nous permet de localiser la population étudiée dans la ville et 

d’établir une comparaison avec la répartition des Marocains à Angers, sachant qu’un cercle 

bleu représente un ménage de primo-migrant et un cercle rouge, un ménage de la seconde 

génération. Sur la carte des Marocains à Angers en 1999, deux quartiers se détachaient 

nettement avec la présence importante des Marocains, le quartier de la Roseraie avec 568 

Marocains et celui de Monplaisir avec 308. Cela représente un peu moins de la moitié de la 

communauté marocaine à Angers.  

 

Carte 20 
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Nous pouvons noter, sur cette nouvelle carte, que les Aït Ayad se concentrent nettement dans 

le quartier de la Roseraie. La première génération réside avant tout dans le quartier de la 

Roseraie, avec quinze familles, mais cinq familles vivent dans le quartier de Monplaisir, 

essentiellement dans les rues encadrant la place de l’Europe (boulevard Schuman, boulevard 

Monplaisir…).  

La seconde génération semble être mieux répartie sur l’ensemble de la ville. Bien que la 

majorité de cette catégorie se retrouve encore une fois à la Roseraie. Une quarantaine de 

ménages parmi les Aït Ayad vivent à la Roseraie, dont vingt-quatre de la seconde génération. 

Nous pouvons remarquer toutefois que les couples de la deuxième génération se répartissent 

mieux. Nous les retrouvons aussi dans les quartiers de la ville, à Saint-Léonard, les Justices, 

Grand-Pigeon, Monplaisir, Verneau, Belle-Beille, Lac de Maine, un couple dans le quartier 

Saint-Serge et deux dans le centre ville. Monplaisir est aussi marqué par l’installation d’une 

dizaine de familles d’Aït Ayad. 

Cette analyse rend compte d’une meilleure répartition et diffusion dans l’espace 

angevin pour cette seconde génération. Cette population reste néanmoins concentrée dans les 

quartiers périphériques. Des évolutions sont à constater comme pour l’agglomération 

d’Angers. En effet, lors de notre mémoire de maîtrise (2000), aucune famille n’occupait le 

centre ville, elles sont aujourd’hui au nombre de deux. La tendance semble donc évoluer 

doucement vers une meilleure répartition des Aït Ayad à Angers, mais il faudrait continuer à 

observer ce phénomène pour voir si cela en fait réellement une tendance. Le schéma général 

observé sur les cartes des Marocains à Angers se retrouve dans la répartition des Aït Ayad. Le 

centre reste peu habité par la population issue de Beni Ayatt, même si cela change. La 

Roseraie reste le quartier le plus occupé par les populations étrangères, et là encore les Aït 

Ayad se calquent sur ce schéma. Changeons encore une fois d’échelle pour observer ce qui se 

passe à l’échelle du quartier de la Roseraie.  

 

2-3 Une forte concentration des Aït Ayad à la Roseraie 

 

 Cette troisième carte nous permet de voir la localisation précise de la population 

étudiée dans le quartier de la Roseraie.  

Nous avons délibérément choisi un quartier de la Roseraie élargi pour pouvoir y cartographier 

la population étudiée, et aussi parce que le quartier de la Roseraie est le lieu de résidence 

privilégié des Aït Ayad. Cette population se répartit encore une fois dans un espace restreint 

du quartier. En effet, le noyau principal d’où partent toutes les rues est l’avenue Jean XXIII, 
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puis les autres rues où se localisent notre population sont toutes des rues perpendiculaires de 

cette avenue comme la rue Charles Baudelaire, la place Jules Verne, la rue Léon Blum, le 

square des Jonchères… et le boulevard Bédier un peu plus à l’est le la Roseraie. Il est vrai 

qu’une fois encore la première génération d’immigrés semble plus concentrée dans l’avenue 

Jean XXIII et sur la place Jules Verne, alors que la seconde génération semblerait mieux 

répartie en s’éloignant de cet axe organisateur du territoire des Aït Ayad à Angers.  

 

Carte 21 
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Nous pouvons retrouver des couples qui s’éloignent un peu plus de ces deux rues principales, 

vers les rues Gagarine, Luther King, Square des Jonchères, et même encore plus loin, dans le 

quartier de l’Arborétum. Toutefois la carte est assez significative, et nous montre bien, à partir 

de la localisation des Aït Ayad, que la population étrangère - et en particulier celle que nous 

étudions - se concentre dans un périmètre restreint du quartier de la Roseraie. Le changement 

d’échelle permet de rendre visible une population qui, à l’échelle de la ville et encore plus de 

la commune, semble passer inaperçue. Nous l’avions fait remarquer lors de l’analyse des 

cartes des Marocains à Angers, certaines rues, certaines cages d’escalier des immeubles HLM 

sont occupées par un nombre important d’étrangers, et de Marocains en l’occurrence. 

Et justement lorsque l’espace de vie d’une tranche de la population est dans un périmètre 

spatial restreint, le quartier change, évolue et porte la marque de sa population. C’est l’objet 

de ce deuxième point. Après avoir observé où vivent les Aït Ayad, nous allons tenter 

d’analyser comment ils territorialisent cet espace, espace de vie, espace religieux, espace 

commercial, espace de socialisation, le tout formant un véritable territoire pour les Aït Ayad 

et les Marocains de manière plus générale. 

 

3 Comment les Aït Ayad participent-ils à la création d’un territoire à Angers ?  

 

3-1 La création d’un espace religieux : la mosquée d’Angers et de Trélazé 

 

La mosquée d’Angers se trouve actuellement à Monplaisir, rue du Doyenné. Il s’agit 

d’une nouvelle mosquée qui a été construite en 2001. La mosquée est fréquentée par 

pratiquement toute la communauté musulmane masculine, particulièrement le soir, et plus 

régulièrement le vendredi, jour saint pour les musulmans du monde entier. Deux mosquées 

semblent avoir de l’importance chez les Aït Ayad, la Mosquée d’Angers et celle de Trélazé.   

 

3-1-1 L’« espace culturel et cultuel musulman » à Angers 

 

A. Malik, imam de la mosquée d’Angers, faisant partie des Aït Ayad, est arrivé à 

Angers en 1973, (cf figure 2 p.78). Il nous a aidé à comprendre plusieurs éléments concernant 

le lieu de prière des musulmans à Angers. Nous avons aussi eu accès au bulletin municipal 

qui relate du vote de la délibération relative à la création de la Mosquée d’Angers et à une 

série de coupures de presse locale, grâce aux Archives Municipales.  
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Nous avons appris que la communauté musulmane avant 1982 priait dans un local de la rue 

des Banchais (appelé aussi d’après Malik rue de Jérusalem), anciennement le café « bon 

coin ». Il existait aussi un local de prière pour la communauté juive dans la même rue. Ce 

local était divisé en deux, une salle en haut et une salle en bas. C’est à partir des années 1980 

qu’une scission s’est produite entre les Turcs et les Maghrébins. Les Turcs ont décidé de prier 

dans la salle du bas et les Maghrébins à l’étage. Une des causes de séparation a été le fait que 

la communauté turque ne parlait pas l’arabe, il y avait un problème de communication. Ils ont 

depuis créé leur propre mosquée à Trélazé, dans la rue Parmentier où ils ont acheté leur 

propre terrain et réalisé leur édifice avec des fonds personnels. Cela permet à la communauté 

turque de fonctionner de manière autonome, avec un imam, fonctionnaire de l’Etat turc, 

détaché en Anjou pour six ans. C’est en 1982, que la population musulmane s’est vue 

déplacée vers la rue Saint-Exupéry, car il y avait de moins en moins de place dans la rue de 

Banchais. La mosquée « Aboubakr Essadik » était située au 35 rue Saint-Exupéry, dans des 

locaux préfabriqués municipaux. Mais le même problème resurgit en 1999 (manque de place 

et une communauté musulmane qui augmente à Angers), d’où la création d’une nouvelle 

mosquée au Doyenné. La délibération pour le financement de la mosquée s’est réalisée en 

conseil municipal réuni en huit clos44, et ce fut une réunion difficile entre les conseillers de la 

majorité qui étaient en faveur de la construction de ce lieu de prière et ceux de l’opposition. 

D’après A. Malik, c’est à travers l’Association des musulmans d’Angers qu’une demande de 

nouvelle mosquée a été faite auprès de la mairie d’Angers. Les préfabriqués qui servaient de 

                                                 
44 Voici quelques citations lors de cette réunion (in Bulletin Municipal, Archives Municipales). C’est M. Moreau 

qui présente et défend le projet. Elle est la première adjointe au Maire. R. Bachelot prend la parole pour lui 

répondre, elle est contre ce projet de mosquée et se trouve dans l’opposition : « Nous sommes bien sûr tout à fait 

d’accord (nous voulons l’affirmer) pour que les Angevins de confession islamique puissent bénéficier d’un lieu 

de prière approprié, mais il leur revient de faire l’effort financier nécessaire, d’autant que nous savons que 

certains richissimes Etats pétroliers ne rechignent pas à apporter leur concours… Nous vous demandons 

solennellement, Monsieur le maire, de retirer cette délibération… » M. Moreau dans la majorité lui répond : « … 

C’est pour éviter ce que vous êtes en train de préconiser, à savoir des financements d’un Etat qui engage des 

mosquées. On a un exemple Rue Parmentier à Angers où c’est une forme d’intégrisme qui règne et où nous ne 

savons pas ce qui se passe….  Dans ce climat de compréhension, nous aurons là un centre où il n’y aura ni 

minaret, ni signe ostentatoire d’une religion qui oppose les uns et réunit les autres. Nous avons voulu travailler 

avec l’Association des Musulmans d’Angers qui est, comme je l’ai dit, constructive, intégrée dans notre cité 

depuis plus de vingt ans et ouverte à tout dialogue… ». Le discours pris par M. Antonini, Maire d’Angers est 

plus virulent : Je ne veux pas partir sur une discussion à perte de vue sur ce sujet. Actuellement, il y a un centre 

culturel musulman qui se trouve au 35 rue St-Exupéry. Il s’agit de le reloger. Vous pourrez dire ce que vous 

voulez, il n’empêche que je trouve des relents désagréables, derrière les principes énoncés dans les interventions 

des uns et des autres ». L. Gérault de l’opposition répond au maire : « Vos propos sont inacceptables. D’un côté, 

il y aurait les bons comme vous et de l’autre, les méchants qui s’interrogent avec des arrière-pensées ? C’est 

schématique et scandaleux. Je quitte cette séance. J. L. Rotureau, adjoint à la jeunesse et aux sports intervient à 

son tour : « Les personnes dont on parle ne posent aucun problème d’intégration… Dans votre intervention je 

perçois des germes de rejet de personnes qui ne pensent pas comme vous mais qui respectent totalement la 

société dans laquelle nous vivons… » 
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lieu de prière de la rue Saint-Exupéry ne répondaient plus aux normes de sécurité. A. Malik 

évoque aussi le problème de stationnement et donc de tensions avec les habitants du quartier. 

La mairie a répondu, après de nombreux débats, favorablement à cette demande en 

réaménageant les anciens abattoirs du Doyenné à Monplaisir, pour les transformer en salle de 

prière pour les musulmans.  

En terme d’espace, dans les années 1970, les Aït Ayad et la population musulmane 

d’Angers priaient dans le centre ville d’Angers (rue Banchais), puis ils ont été déplacés dans 

les années 1980 dans un quartier péricentral, celui de Saint-Exupéry; et enfin depuis quatre 

ans, les musulmans vont prier dans un quartier un périphérique d’Angers, celui de Monplaisir. 

Le lieu de prière des musulmans suit les lieux de résidence, c’est-à-dire qu’il s’est éloigné du 

centre ville et s’est localisé en périphérie. Voyons comment se met en place le deuxième lieu 

de prière des Aït Ayad à Trélazé.  

 

   3-1-2 La Mosquée de Trélazé 

 

L’histoire de la construction d’une nouvelle mosquée à Trélazé, rue Parmentier est 

particulièrement intéressante. Cette mosquée a été créée grâce à une association assez inédite, 

puisqu’elle mêle les jeunes musulmans français héritiers de l’immigration et leurs pères, les 

premières générations. Ce sont les plus jeunes qui ont porté le projet jusqu’au bout. Nous 

avons pu nous entretenir à deux reprises avec le trésorier de l’association, Youness, qui est un 

jeune Français originaire de Tagzirte au Maroc. L’expérience trélazéenne est différente, en 

comparaison avec ce qui s’est passé à Angers. A Trélazé, ce fut encore plus houleux, mais la 

confrontation n’était plus entre les conseillers, mais entre les jeunes et le maire et ses 

conseillers. De quelle façon les jeunes et les moins jeunes ont-ils géré cette question d’espace 

religieux à Trélazé, différemment d’Angers ? Youness joue un rôle central dans ces 

discussions entre les jeunes, les premières générations et la municipalité.  

Youness est né à Feriatah, douar de Tagzirte dans la province de Beni Mellal. Il est arrivé à 

l’âge de trois ans en France en 1974 avec sa mère et ses autres frères et sœurs. Il est de 

nationalité française et a aujourd’hui 35 ans. En 1992, Youness et d’autres créent une 

association qui aura un rôle décisif pour les jeunes du quartier des Plaines à Trélazé. « Je crée 

avec d'autre l'AJAC, Association pour la Jeunesse, l'Action et la Culture. Pourquoi l'AJAC ? 

On avait envie de dénoncer une certaine inertie dans le champ social, une certaine politique 

d'animation qui n'allait pas et donner une ouverture aux jeunes, une part de volonté, de 

reconnaissance, une sorte d'"égocentrisme" – penser à soi, c'était pas forcément conscient à 
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l’époque. On voulait se prendre en main et agir, et plus que les autres prennent nos affaires 

en main…». L’association de Youness, l’AJAC avait pris une place importante dans le 

quartier des Plaines où celle-ci était implantée. 

Ces dernières années, les musulmans trélazéens priaient à la Mosquée du Doyenné, certains à 

la mosquée construite par la communauté turque, rue Parmentier. Le maire, M. Goua leur 

prêtait des salles communales lors des périodes de Ramadan. Depuis deux ans, ils ont un local 

près de la piscine, deux petites salles mises à la disposition par la mairie (2 × 20 m2). Mais 

cette salle a été obtenue grâce à la pression d’une nouvelle association qui a été créée par les 

plus jeunes et avec les pères maghrébins. Cette petite salle draine les Musulmans des Ponts-

de-Cé, de Saint-Barthélémy, des Justices, de la Roseraie, et bien entendu de Trélazé.  

C’est plus d’une centaine de personnes qui se regroupent parfois dans cette petite salle. 

Youness nous explique comment il a été amené à prendre part à ce projet. Cela faisait près 

d’une décennie que les musulmans de la première génération essentiellement maghrébine de 

Trélazé tentaient de faire aboutir ce projet. Il a fallu que les plus jeunes, comme Youness s’y 

intéresse pour que la situation change. Voici ce qu’il dit de cette génération : « A l'époque, il y 

avait un projet de leur donner un local, un sous-sol de la superette. Mais nous nous étions 

opposés. Et les pères nous en ont voulu, car après le maire n'a rien voulu leur donner. Ca 

frôlait l’humiliation et l'irrespect de ceux qui pratiquaient un culte pour nous. C'est ce que 

certains appellent l'Islam des caves. On ne se cache pas pour prier comme si c'était honteux 

et qu'il ne fallait pas qu'on les voie… On se sent d'autant plus concerné car il s'agit de nos 

parents. Et que ça faisait dix ans qu'ils revendiquaient et ça faisait dix ans qu'on se foutait de 

leur gueule… On leur a appris à revendiquer d'une manière plus réfléchie et plus stratégique. 

On leur a expliqué aussi que cela ne servait à rien d'y aller à trois ou quatre, surtout si aucun 

ne parle correctement le français, pour défendre des idées. On leur a appris à être contre. » 

Il crée avec d’autres la nouvelle association en 2002 qui s’appelle l’ACMT, Association 

culturelle des Musulmans de Trélazé. Youness arrive à une prise de conscience dans son 

parcours associatif pour revendiquer à son tour le droit de pratiquer son culte librement dans 

un territoire donné. C’est en 2001, une période propice à la pression (élection du Conseil 

Municipal) que l’association mène sa première opération « coup de poing ». Ils décident de se 

rendre à un rendez-vous avec le maire, M. Goua, avec plus d’une centaine de jeunes et de 

moins jeunes pour exposer leur revendication. Tout se fait dans le calme bien que le maire ait 

eu un mouvement de panique, il a appelé et s’est entouré de ces principaux adjoints pour 

accueillir ces revendications. Une deuxième opération a été organisée : l’association 

accompagnée encore une fois d’une cinquantaine de jeunes, se rend à une réunion de 
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campagne et d’information lors des Cantonales et soulève la question de la mosquée. Pour 

Youness, la participation à cette réunion « c’était pour montrer que nous aussi on vote et 

qu’on occupe le champ politique en tant qu’électeur. » 

Actuellement et depuis quelques mois, le maire leur a proposé de réhabiliter une vieille 

maison (rue Parmentier), acheté par l’agglomération et qui serait mise à disposition de 

l’association avec un loyer symbolique. La rue Parmentier, rappelons-le, accueille déjà la 

mosquée de la communauté turque. Et dans cette rue se situent aussi un couvent et bientôt le 

futur lieu de culte d’autres musulmans de Trélazé. Il s’agit d’espaces marqués par la 

symbolique, dans une sorte de triangle des religions. L’important en terme d’espace, c’est que 

ce lieu va être identifié dans le temps et sur le territoire par la marque de cette mosquée.  

Sur cette question de l’espace religieux, il faut remarquer une évolution spectaculaire 

des lieux de cultes musulmans en quelques années. A l’époque de notre mémoire de maîtrise 

en 2000, il n’existait que la mosquée de la rue Saint-Exupéry. Aujourd’hui, il y a au moins 

trois mosquées, avec des espaces religieux qui ont augmenté en superficie, qui ont été 

améliorés de l’intérieur. Mais ces espaces religieux restent souvent ou en périphérie de la ville 

d’Angers comme pour la mosquée Aboubakr Essadek à Monplaisir, ou avec une double 

concentration de deux lieux de prière de culte musulman dans la rue Parmentier à Trélazé.  

D’autres lieux composent ce territoire des Aït Ayad à Angers.  

 

3-2  Le quartier de Monplaisir : le marché du dimanche et la place de l’Europe  

 

Ce marché se trouve dans le quartier de Monplaisir. C’est l’un des plus grands 

d’Angers. Il est très fréquenté par la population maghrébine d’Angers (en même temps que 

par de nombreux visiteurs français et étrangers attirés par les produits proposés). En effet, 

beaucoup d’achats sont faits dans ce marché par les Aït Ayad, mais aussi par toute la 

population maghrébine d’Angers en général. C’est un marché qui peut rappeler les souks du 

Maghreb pour certains, à tel point qu’il est souvent surnommé « le souk de Marrakech ». 

C’est un lieu très cosmopolite, fréquenté par des personnes de toutes origines culturelles. Les 

marchands sont aussi représentatifs de la clientèle du marché. On peut y acheter des tissus 

pour faire des robes traditionnelles, des fruits et légumes qu’on ne peut trouver nulle part 

ailleurs et qui sont souvent importés des pays du Maghreb, de la menthe fraîche à toute 

période de l’année, de la viande hallal vendue par des bouchers maghrébins et turcs.  

Sur ce marché trois commerçants sont originaires de Beni Ayatt. Le premier issu de la 

première génération vend essentiellement des fruits et légumes avec ses enfants qui l’aident le 

dimanche. Le second, un Marocain de la deuxième génération dont les parents sont 
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originaires de Beni Ayatt, vend des vêtements pour femmes. C’est un jeune homme qui 

réfléchit à commercer entre la France et le Maroc. Enfin, le dernier vendeur Marocain de Beni 

Ayatt, est arrivé dans les années 1980 pour rejoindre sa femme. Les Aït Ayad sont donc 

acheteurs dans ce marché mais aussi acteurs puisqu’ils participent aux ventes hebdomadaires 

de cet espace. Les Aït Ayad achètent plus fréquemment chez ces commerçants originaires de 

Beni Ayatt, souvent par solidarité. Mais bien plus qu’un lieu d’achat, ce marché est un nœud 

pour les habitants d’origine maghrébine à Angers.  

Nous avons pu voir que les Aït Ayad utilisaient cet espace pour faire des collectes 

d’argent. C’est en effet le lieu qui permet de rencontrer pratiquement toute la communauté 

masculine ainsi qu’une partie des femmes. Ainsi, s’il y a des nouvelles importantes du pays, 

c’est sur ce marché que se diffuse l’information. Ces différents espaces sont donc aussi des 

lieux stratégiques pour la circulation de l’information et agissent donc sur l’évolution du 

réseau migratoire. Le marché de Monplaisir se trouve en face de la place de l’Europe. Cette 

place a été complètement territorialisée par la population marocaine et africaine dans son 

ensemble. Ces populations étrangères se sont réappropriées cet espace en créant des 

commerces et en le fréquentant en majorité et plus souvent le dimanche. Des commerces 

communautaires se sont mis en place au cours de ces cinq dernières années, comme la 

téléboutique appelée « Isi-call » tenue par un Marocain (voir les photographies 6 p.130), la 

boucherie hallal tenue par un autre Marocain. Il y a aussi un petit bazar où se vendent des 

objets que les populations maghrébines affectionnent d’acheter.  

Le café 504 qui existe depuis plusieurs années, tenu par un Marocain, est ainsi nommé pour 

rappeler une célèbre marque de voiture que les Marocains ont souvent acquis lors de leur 

premier achat de véhicule pour faire la route vers le Maroc. Nous pouvons le voir dans l’un 

des reportages réalisés par N. Marcault45.  

Pour illustrer nos propos, nous pouvons nous référer aux photographies 6, prises un jour de 

marché du dimanche en juillet 2006.  

 

 

 

 

 

                                                 
45 N. Marcault est journaliste à France 3 Ouest. Elle a réalisé deux reportages à Angers, l’un portant sur la 

population étrangère et l’autre sur l’expérience associative de jeunes du quartier de la Roseraie partis à Beni 

Ayatt pour un projet de création d’une bibliothèque rurale. Nous en parlerons plus longuement dans le chapitre 

suivant.  
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La place de l’Europe – Dimanche, jour du marché de Monplaisir 

     

 
 Réalisée par Arab C. juillet 2006 

 

  3-3 Les lieux de consommation  

 

 Les lieux de consommation des Aït Ayad sont proches de ceux de la communauté 

maghrébine en général à Angers. Comme tous les habitants en France, ils vont faire leurs 

courses dans les grandes surfaces d’Angers. Cependant, il existe de nombreux produits 

auxquels la population maghrébine n’a pas accès dans ces points de vente, même si les 

grandes surfaces et les petits supermarchés de quartier s’adaptent à la clientèle et n’hésitent 

pas à faire concurrence aux commerces ethniques. Avant de poursuivre, il paraît opportun de 

préciser quelques définitions liées au dispositif économique et commercial dit « ethnique ». 

D’après E. Ma Mung le commerce ethnique peut être défini ainsi (1996, p.214), « Il s’agit de 

l’activité pratiquée par des personnes qui utilisent et s’appuient sur des réseaux ethniques sur 
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le plan du financement, mais aussi sur le plan de l’approvisionnement, sur celui du 

recrutement du personnel et parfois même celui de l’achalandage lorsque ce commerce vise 

en premier lieu comme clientèle la communauté dont est issu le commerçant… ». 

L’observation des initiatives économiques développées par les Maghrébins (in F. Scaheffer, 

2004, p.51; Tarrius 1995, 1996, 1999; Missaoui 1995, Peraldi 1995) et les Chinois (Ma Mung 

1992, 1996) montre que l’appartenance ethnique fait l’objet d’arrangements, de négociations, 

de transgressions quand il s’agit de faire des affaires. Elle n’est qu’une composante parmi 

d’autres de la transaction. Un dispositif économique est certes reconnaissable par la sur-

représentation des acteurs de ce dispositif appartenant à un même groupe national ou ethnique 

mais cela n’exclut pas l’intervention d’agents extérieurs à ce groupe et son articulation à 

d’autres dispositifs et aux économies nationales.  

Les exemples qui vont suivre des boucheries hallal et des téléboutiques répondent à 

ces définitions, bien que le financement ne s’appuie pas toujours sur des réseaux ethniques et 

que la clientèle soit parfois plus large, avec souvent des Français qui fréquentent ces 

commerces. Il est intéressant d’observer la localisation de ces boucheries hallal et leurs 

évolutions au cours de ces dernières années. Ces boucheries organisent elles aussi le territoire 

des Aït Ayad à Angers.  

 

   3-3-1 Les boucheries hallal du quartier de la Roseraie 

 

Les boucheries hallal se localisent surtout dans la périphérie de la ville, comme la 

population étrangère. Ces boucheries ne vendent pas seulement de la viande hallal, mais aussi 

des produits traditionnels rappelant ceux du pays, qu’on ne peut trouver dans d’autres 

épiceries. Il y a encore quelques années, ces boucheries se contentaient de vendre seulement 

de la viande, mais, en raison de la concurrence, elles ont été obligées de se diversifier pour se 

maintenir. Lors de notre mémoire de maîtrise (C. Arab, 2000), nous avions répertorié trois 

boucheries maghrébines à Angers, l’une à l’Avenue Pasteur46 au sud de Monplaisir, une autre 

dans le quartier du Grand-Pigeon, et une troisième dans le quartier de Saint-Léonard. En 

2000, lors de nos enquêtes, le quartier de la Roseraie ne possédait pas de boucherie 

maghrébine, or c’est un des quartiers où la population étrangère est la plus importante. 

Actuellement, il y a une boucherie hallal à Monplaisir et deux autres dans le quartier de la 

Roseraie, l’une place Jean XXIII et l’autre place Jean Vilar. Les deux sont tenues par des 

                                                 
46 Il faut préciser que la boucherie se situant Avenue Pasteur appartenait à un Marocain de la première 

génération, né à Beni Ayatt, ce qui impliquait une fréquentation des Aït Ayad plus importante. Mais aujourd’hui 

celle-ci a disparu pour laisser la place à une pizzeria hallal. 
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Marocains, l’un de la première génération qui appartient à la filière des Aït Ayad (il s’agit de 

C. Samir, arrivé en 1971, cf. figure 2 p.78) et le deuxième est un Français d’origine marocaine 

(deuxième génération originaire de Tagzirte). Les photographies de la page suivante illustrent 

nos propos. Ces photographies montrent aussi le fait que les autres commerçants du quartier 

de la Roseraie prennent conscience que cette population musulmane existe et consomme à 

Angers. Ainsi on voit apparaître des chaînes commerciales comme Carrefour qui se spécialise 

dans le hallal. Il existe deux magasins de cette chaîne commerciale à Angers, l’un à 

Monplaisir et l’autre au Lac de Maine. Nous notons un rayon hallal à Carrefour-Monplaisir 

que nous ne retrouvons pas au Lac de Maine. Ceci s’explique par la présence de la population 

musulmane, importante à Monplaisir et très peu visible au Lac de Maine. Le constat est le 

même pour le quartier de la Roseraie, où l’on voit apparaître ponctuellement au supermarché 

« Géant » de la Roseraie un rayon « spécial Ramadan » et depuis 2006 un rayon hallal. Nous 

avons pu noter que le petit supermarché de quartier, le huit à huit, accolé à la boucherie hallal 

de Hassan, Place Jean Vilar et qui, depuis la présence de cette boucherie, concurrence et 

affiche fortement ses prix de vente du rayon hallal (photographies 7, page suivante).  

C. Samir nous a expliqué l’organisation de sa boucherie. Samir est une des rares 

personnes rencontrées de la première génération à Angers qui a circulé avant de s’installer 

(Angers, Marseille, Arles, Lunel et retour à Angers en 1985). En raison de son âge et du fait 

qu’il soit allé à l’école au Maroc avant de venir en France, et de la date plus tardive de son 

arrivée, il nous rappelle la première génération des Aït Ayad de Lunel. En 1996, il commence 

à réfléchir à la création d’une activité commerciale. Il fait venir des banquettes du Maroc qu’il 

revend à Angers. Puis il travaille huit mois dans la boucherie hallal de l’Avenue Pasteur et 

ensuite six mois dans celle de Saint-Léonard tenue aussi par un jeune de la deuxième 

génération originaire de Tagzirte (Farid). C’est ce même Farid qui rachète la boucherie de 

Jean Vilar et la revend par la suite à un autre Marocain de la deuxième génération, toujours 

originaire de Tagzirte, Hassan (voir photographies 7). Samir travaille ensuite trois mois dans 

la boucherie de la Roseraie en 2001, place Jean XXIII, qui appartenait à l’époque à un 

Marocain de Casablanca. Quand le Casablancais a voulu revendre, Samir s’est positionné 

pour la racheter. Il est associé avec un ami de Kénitra mais c’est lui qui en assure la gestion. Il 

a un salarié, un homme de la première génération, de Tagzirte. Samir explique que les 

propriétaires des boucheries tournent beaucoup, souvent à cause d’une mauvaise gestion ou 

de la concurrence. Il est intéressant de relever comment les réseaux migratoires et 

communautaires fonctionnent dans l’achat et la vente de ces boucheries. Alors qu’en 1990, il 
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n’y avait qu’une seule boucherie hallal, celle de l’avenue Pasteur à Angers, nous en comptons 

aujourd’hui six.  

Au départ, Samir ne vendait que de la viande, des légumes et des épices, aujourd’hui il a 

diversifié son commerce et il va continuer. Samir connaît bien sa clientèle. Nous avons passé 

la journée avec lui et avons pu observer les clients et ce qu’ils achetaient. 

 

Le « hallal » à Angers, la Roseraie 

           
 
La boucherie de Hassan, Place J. Vilar                                           

 

       
 

 

Le supermarché huit à huit qui se met au hallal       
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Géant la Roseraie, au rayon « spécial ramadan »                                                           Réalisée par Arab C., 2006 

Les clients sont assez diversifiés : bien qu’une majorité d’entre eux soient d’origine 

maghrébine et africaine, il y a aussi des Français qui s’approvisionnent chez lui. Les 

Maghrébins et les Africains achètent généralement de la viande alors que les Français font 

leurs courses dans cette boucherie. Il s’organise également pour approvisionner des clients en 

moutons. Son commerce fonctionne plutôt bien pour le moment.  

En très peu de temps le nombre de boucheries hallal s’est accru fortement, ainsi que le 

nombre de téléboutiques (qui n’existaient pas il y a seulement cinq ans), et aussi les petits 

bazars… La concurrence est rude pour ces commerçants dont les articles vendus dans leur 

établissement se ressemblent. Bien que chaque commerce ait une spécificité. Le cas de la 

téléboutique de Jamal, place Jean XXIII à la Roseraie, est intéressant à étudier et montre un 

autre exemple du territoire des Aït Ayad à Angers et plus particulièrement de la 

territorialisation d’une place marchande, la place Jean XXIII.  

 

   3-3-2 La téléboutique de la Roseraie 

 

Jamal est arrivé en France en 1996. Auparavant, il a vécu au Maroc où il était 

inspecteur de l’hygiène au Ministère de la Santé dans la région du Souss-Massadra. En 2000, 

il vient s’installer à Angers et pense à créer son propre commerce. Il explique qu’à Paris où il 

avait vécu quelques années (entre 1996 et 2000), il y avait beaucoup de téléboutiques et il 

était surpris qu’il n’en existe aucune à Angers. Il est le premier à penser à ce type de 

commerce, quasiment en même temps qu’une autre personne qui crée « Isi-call » à Monplaisir 

sur la place de l’Europe. Actuellement, il existe une téléboutique à la Roseraie (celle de 

Jamal), une place de l’Europe, une en centre ville qui ne fonctionne pas très bien (une autre 

rue Bressigny n’a pu tenir que six mois), et prochainement une aux Plaines à Trélazé. Pour 
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Jamal, « l’emplacement de son commerce, c’est la clé de la réussite. » En effet, la majorité de 

sa clientèle est étrangère, il faut donc s’installer près de sa clientèle. Aujourd’hui Jamal 

s’intéresse aussi à l’emplacement des Plaines. Mais en même temps, il réfléchit à la création 

d’un autre commerce qui pourrait fonctionner car à terme il pense que la téléphonie va 

devenir moins coûteuse et les personnes se déplaceront peu vers ce type de service. Comme il 

le dit lui-même, « il faut savoir s’adapter ». Ce nouveau type de commerce n’existait pas à 

Angers il y a deux ans.  

La clientèle de Jamal est essentiellement étrangère, mais il y a aussi beaucoup de 

Français qui viennent téléphoner ou acheter d’autres choses. D’après lui, « les Maghrébins, 

les Français, les Africains (Centrafrique, Zaïre, Sénégal, Cameroun, Tchad…), les gens des 

Pays de l’Est, comme des Roumains, des Bosniaques, des Russes… les jeunes, les vieux, les 

gens de la Roseraie mais aussi de Trélazé, Monplaisir, Belle Beille » viennent utiliser ses 

services.  

Voici ce qu’il nous dit sur le nom donné à sa boutique « Oriental Service Téléboutique » : 

« C’est parce que j’ai plusieurs services et pas seulement la téléphonie. Le terme de 

téléboutique vient du Maroc». Au départ, les services qu’il proposait se limitaient à la 

téléphonie. Il possède six cabines téléphoniques. Il a développé son commerce en se 

diversifiant. C’est essentiellement à l’écoute de sa clientèle qu’il fait évoluer ses services. 

Ainsi l’alimentaire, l’artisanat, les bonbons, les salons orientaux, l’espace « cyber » (Jamal 

possède deux postes dans le fond de son commerce qui sont utilisés pour internet)… ont été 

des demandes de ses propres clients. Certaines personnes entrent à la téléboutique simplement 

pour discuter et parfois pour un service précis, comme remplir les fiches d’impôts, appeler la 

CAF (Caisse d’Allocations Familiales), une demande de régularisation ou de naturalisation. 

La téléboutique de Jamal répond à un rôle commercial mais il crée aussi du lien social dans le 

quartier. Nous avons détaillé en annexe 5 les destinations les plus appelées qui s’appuie sur le 

bilan financier de la téléboutique. Il en résulte que les appels téléphoniques sont représentatifs 

des habitants de la Roseraie puisque nous notons que c’est la France qui prend la première 

place avec 43 % suivie par le Maroc avec 40 %, 613 appels vers le Maroc pour le mois de 

mars pour une durée de 26 heures.  

Nous avons vu, comme pour les boucheries, que ce type de service continue à se développer, 

mais nous pouvons présumer qu’à terme, il y aura une baisse considérable, due à la 

concurrence mais surtout liée à la baisse du coût du téléphone et la diversification des 

opérateurs.  
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La téléboutique de Jamal à la Roseraie 

 

Réalisée par Arab C., 2006 

Il faut resituer les Aït Ayad dans ces différents commerces. Nous avons vu que 

certains étaient les acteurs principaux de ces boutiques, et la majorité des Aït Ayad 

fréquentent ces commerces ethniques pour l’achat de leurs propres produits quotidiens. Nous 

retrouvons alors les Aït Ayad vendeurs, commerçants et/ou acheteurs sur le marché de 

Monplaisir, dans les boucheries hallal, dans les téléboutiques … Il nous a paru intéressant à 

travers cette place marchande de la place Jean XXIII, de voir comment dans le temps et dans 

l’espace, les Aït Ayad et plus généralement les Marocains se sont appropriés cette place, en 

tant que clients mais aussi en tant que principaux acteurs de cette place, pour en faire leur 

territoire.  

Il existe d’autres espaces fréquentés et appropriés par les Aït Ayad et par la population 

maghrébine d’Angers (cf. carte suivante) qui compose ce territoire des Aït Ayad. Ainsi, le 

jardinage prend une place importante dans le temps des migrants de la première génération. 

Ces jardins appartiennent à la municipalité d’Angers et sont loués aux populations angevines, 

souvent ouvrières et étrangères, du moins pour les Sept-Sonnettes. Les jardins des Sept-

Sonnettes sont utilisés par les habitants de Monplaisir ; ceux situés à Sainte-Gemmes sont 

utilisés par les habitants de la Roseraie. Plus de la moitié de la communauté de Beni Ayatt de 

la première génération possède des jardins dans l’un de ces deux espaces.  
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  3-4 Le territoire des Aït Ayad à Angers 

 

La carte suivante synthétise la territorialisation des Aït Ayad et des Marocains en 

général à Angers. Cette carte permet de conclure ce chapitre. Elle synthétise tout ce que nous 

avons analysé dans les points précédents, c’est-à-dire une périphérie marquée par la 

population maghrébine. L’espace d’habitat se trouve en périphérie ainsi que l’espace de 

consommation (boucheries hallal, marché de Monplaisir, téléboutiques…), l’espace religieux 

(les deux mosquées…), l’espace maraîcher (jardins des sept sonnettes et de Sainte 

Gemmes…). D’ailleurs c’est la périphérie est, du sud au nord, qui paraît la plus pratiquée 

pour les Aït Ayad. Le centre ville est donc un espace où la population maghrébine est peu 

visible (nous parlons particulièrement des migrants de la première génération). Le seul espace 

fréquenté ponctuellement dans l’année est la campagne environnant l’agglomération d’Angers 

pour l’achat des moutons et poulets. Nous voyons donc apparaître à partir de cette carte une 

véritable spécialisation des espaces par les Maghrébins et la création d’un territoire des Aït 

Ayad qui se met en place à Angers. Ainsi, les Aït Ayad et la population maghrébine de la 

première génération ont tendance à vivre dans certains espaces spécifiques de la ville 

d’Angers et à consommer dans d’autres espaces. 

De plus, les structures traditionnelles issues du pays d’origine sont préservées47. Ceci 

laisse penser que les migrants s’insèrent peu dans la ville d’Angers. Cette analyse est à 

nuancer avec l’arrivée des nouvelles générations qui, elles, s’implantent dans divers quartiers 

de la ville. Alors que nous avons observé une concentration des migrants de la première 

génération dans le quartier de la Roseraie et dans l’avenue Jean XXIII, nous notons une 

diffusion spatiale des générations suivantes.  

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
47 Nous entendons par la préservation des structures traditionnelles, le fait que les Aït Ayad de la première 

génération reproduisent certaines traditions communautaires qui subsistent au Maroc, comme les regroupements 

qui existent lors du décès de l’un d’entre eux, la solidarité financière qui s’organisent autour de ce décès, les rites 

qui s’ensuivent… 
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Carte 22 
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Nous l’avons analysé avec leur espace de vie qui s’étend de plus en plus hors de la ville, vers 

les communes de la première couronne périurbaine d’Angers mais aussi vers les communes 

rurales plus lointaines. Leurs espaces de vie dans les quartiers d’Angers se sont aussi 

diversifiés par rapport à ceux de leurs parents et même le centre ville commence à être 

réapproprié par cette population.  

La première génération s’est peu investie dans l’espace d’arrivée. Les logements HLM 

occupés dans les années 1970 sont souvent les mêmes qu’aujourd’hui. Cela signifierait-il 

qu’ils se sont davantage impliqués dans l’espace de départ, Beni Ayatt ? Comment la 

commune de Beni Ayatt a-t-elle évolué depuis le départ des migrants « angevins », en terme 

d’habitants, d’habitat, d’infrastructures, de déplacements dans l’espace, d’investissements… ? 

Y a-t-il une différence d’investissement selon les acteurs et les générations ? Quel est le poids 

des capitaux des migrants ? Comment a été ou est envisagé un retour au pays d’origine si 

retour il y avait ?  

Notre analyse se porte ainsi naturellement sur l’espace d’origine. La formation d’un 

espace migratoire précis s’organise entre Beni Ayatt et Angers, évoluant avec les Aït Ayad. 

Nous avons analysé l’espace d’arrivée dans le contexte de la ville d’Angers et l’impact spatial 

des Aït Ayad dans la ville. Nous approfondirons maintenant la formation d’un territoire à 

Beni Ayatt dû à l’impact de ces migrants. Ce qui nous amènera à analyser la question de la 

construction d’un espace de l’« entre deux » entre ces deux territoires.  

 

 

 


